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Monarctie
et Légitimité
Au cours d'une étude, vraiment inté¬

ressante parce que, on le devine, 1 œu¬
vre d'un écrivain renseigné, sur la ré¬
volution russe, un collaborateur du Cor¬
respondant écrit :
Un mot sur l'abdication, ou plutôt l«s ab¬

dications. Elles constituent, au P01^d®^
du diroit public russe, de la {aaitmsie pure.
L'ordre de succession au trône est régié par
les « lois fondamentales de 1 Empire » et ne
peut être changé que dans la forme pres¬
crite avec le concours des Chambres.
Nicolas II n'avait pas plus de droit d ab¬

diquer << en faveur de son frère», en sau¬
tant par dessus son fils, que M. Enand na¬
guère, n'aurait eu le droit de démissionner
« en faveur de M. Ribot ». Et le grand-duc
Michel, en déclarant quil n accepterait la
couronne que d'un- plébiscite, y a renonce
de fait, car un plébiscite peut aussi bien
mettre .sur le trône M. Miliounov, ou M.
Kerenski que lui-même. Il ne pouvait l igno¬
rer Les motifs de sa résolution, c est-u-cue
son aversion pour les responsabilités du
convoi r et sa modestie extrême, soiu aus-
|i connus que sa droiture et les mentes
sérieux d'officier ' qui l'ont rendu teès po¬
pulaire dans l'année. Cependant, il est pos-fible que l'histoire lui soit sévère.
Ce que le collaborateur du Correspon¬

dant, revue rédigée par des royalistes,
dit de la'Russie, s'applique aussi à la
France.
En France aussi, la transmission de

la couronne royale était réglée par les
Jois fondamentales de la monarchie : le
roi mort, c'est son fils aîné, ou, à dé¬
faut de fils, son plus proche panent mâ¬
le, qui le remplace sur le trône.
Cette loi est supérieure aux rois eux-

mêmes, qui ne peuvent, de leur seule
autorité, la modifier ou la violer.
Nombre de royalistes français, les

gens de l'Action Française, veulent ins¬
taller sur le trône de France te fils du
comte de Paris : le duc d'Orléans.
A la vérité, la loi fondamentale de la

monarchie française désigne don Jaime,
fils de don Carlos.
En effet, à la mort du comte de Cham¬

bord, héritier de Charles X, le plus pro¬
che parent mâle, le chef de la famille
de Bourbon, le rov désigné, c'était, don
Carlos. Celui-ci mort, c'est son fils qui
devient le chef de la famille et, si la
royauté est restaurée, le roi, — dès
maintenant en tout cas : le seul prince
qui puisse réclamer au nom de l'hérédi¬
té monarchique l'héritage des Bour¬
bons.
Or les royalistes de l'Action Françai¬

se présentent Philippe d'Orléans, en ra¬
contant que le comte de Chambord en
mourant désigna pour lui succéder le
comte de Paris, père de ce duc d'Or¬
léans.
Cette assertion est fausse. Les amis

du comte de Chambord, notamment son
conseiller intime, M. Joseph du Bourg
lui ont opposé de formels démentis et
ee sont rangés autour de don Carlos,
puis de don Jaime. La comtesse de
Chambord elle-même fit rédiger, par un
éminent jurisconsulte catholique, l'avo-
eat Gustave Théry, du barreau de Lille,
un mémoire dans lequel étaient rappe¬
lées les lois fondamentales de la monar¬
chie française et dénoncées les préten¬
tions de la branche cadette, de ces d'Or¬
léans, fils du régicide Philippe-Egalité
et de l'usurpateur Louis-Philippe.
Mais, même si le comte de Chambord

avait vraiment désigné le comte de Pa-
jris, comme le racontent les farceurs de
l'Action Française et quelques vieux ho¬
bereaux pensionnés pour maintenir cet¬
te légende, même 6i Henri V mourant
avait voulu que le comte de Paris lui
Succédât, don Carlos n'en serait pas
moins resté le roi légitime, le seul.
La désignation du comte de Paris,

comme, en Russie, celle du grand-duc
Michel, c'était de la fantaisie pure, pour
reprendre l'expression du rédacteur du
Correspondant, expression fort modé¬
rée.
Cette désignation aurait, elle aussi,

.violé le droit français, les lois fonda¬
mentales de la monarchie, lesquelles
lois ne peuvent être changées par la
seule volonté d'un roi agonisant, mais
par- une autre loi, arrêtée avec l'agré-
prrerkt des Etats-Généraux.
Chambord n'avait pas plus le droit

de désigner son cousin, en sautant par¬
dessus don Carlos, que M. Briand n'au¬
rait eu le droit de démissionner naguère
Bn faveur de M. Ribot, ou M. Fallières
de désigner M. Poincaré.
Le comte de Paris n'a pas plus de

Sroit à être roi de France que le Grand-
Duc Michel d'être tsar.
Ainsi, ce sont les pseudo-royalistes

qtfi violent les principes essentiels de la
monarchie et minent leur doctrine en

«ajiotanl son application.
Le seul, avanrage apparent: du régime

monarchique, c'est qu'en instituant l'hé¬
rédité du pouvoir, il élimine toutes les
funestes divisions entre citoyens, divi¬
sions dont la source est dans les compé¬
titions politiques, dans, la recherche du
pouvoir suprême.
Or, en substituant leur fantaisie per¬

sonnelle aux lois, les néo-royalistes de
Philippe d'Orléans suppriment cette su¬
périorité du régime monarchique et
donnent à tous les citoyens le droit de
convoiter la couronne. De là la multi¬
plicité des prétendants : les Parme, les
Bourbon-Busset, les Valois, tous aussi
légitimes que les d'Orléans, qui ne le
sont pas du tout.
La leçon qui est implicitement conte¬

nue dans l'article du Correspondant,
méritait d'être recueillie.

Georges CLAIRET.
' ' """"

Il n'est pas facile de concilier toutes les
opinions.
J'ai entendu, ce matin, une brave dame

qui affirmait :
— Aujourd'hui, vendredi 13, je vais me

faire faire les cartes."Tout ce que je ferai
me réussira certainement-. »

Je félicitai la bonne femme, mais ma per¬
plexité devint grande lorsqu'une jeume per¬
sonne affirma devant moi :
— Quelle sale journée ! Un 13 et un vai-

dredi, ça va me fiche la cerise du matin au
soir.
Et, comme dans sa vivacité d'allure, son

talon tourna, elle s'écria :
— Na ! quand je le disais ! ça commen¬

ce ! »

J'allais lui répliquer que si ces ta'lons
avaient été moins exagérément pointus ;
que si son geste avait été moins brusque,
elle aurait sans doute évité de se tordre la
cheville. Mais j'ai songé qu'elle n'en croi¬
rait pas un mot, ou qu'elle me dirait que je
n'y connaissais rien.
Elle m'aurait d'ailleurs immédiatement

démontré, par des histoires extraites de son
passé, des aventures arrivées à sa famille,
â son petit ami ou à sa concierge, qu'elle
avait le droit de conserver une foi absolue
dans l'influence d'un chiffre déclaré maléfi-
cieux, s'ajoutant à celle d'une journée dé¬
clarée néfaste. Les fervents d'une foi quel¬
conque sont possédés d'une habileté diabo¬
lique à dénicher des- preuves irréfutables
dont ils vous accablent, vous ligottent, vous
ferment la b-ouahe, triomphants.
Puis, ayant aperçu, sur le bonnet de la re¬

ceveuse du- tramway la décoration -symbo¬
lique d'u cœur sacré et saignant de Jésus,
j'ai pensé que toute superstition se valant,
celle du 13 n'est pas, à tout prendre, la plus
dangereuse.
Alors je rne suis tue, émerveillée de pen¬

ser qu'au moins la moitié des gens vivent
rassurés de leurs petites convictions de
chances attachées à un bout de bois.
C'est une formule de bonheur : tant de

pauvres diables n'en trouvent jamais Te
premier mot, — F. C.

1 MI0KS KOllfBS
Un de nos « as » les plus fameux a été

victime, l'autre soir, d'un accès d© folie :
il a pris Faute qu'il conduisait pour une
toupie hollandaise et les agents de police
se trouvant sur ea route pour des quilles.
Plaisanter sur cette crise de démence de

l'aviateur Navarre serait de mauvais goût,
car elle a fait des victimes ; mais n'en point
parler, comme le souhaitaient quelques-une
de nos confrères, serait sottise, car elle ré-

.
II apparaît, quand on examine les proues-

.ses de Navarre au front et ses incartades
à l'arrière, qu'il y a encore, à notre épo¬
que comme au dernier siècle, des soudards
merveilleux au combat et intolérables dans
la vie civile.
Avant le 2 août 1914, certaines gens se

doutaient déjà que cette espèce d'indivi¬
dus n'avait point disparu ; on en pouvait
rencontrer, en'effet, des spécimens dans le»
organisations nationalistes, et des écri¬
vains comme M. Maurice Barrés s'appli¬
quait à la fois à en accentuer les ca¬
ractères ©t à en augmenter le nombre. Si

(27 lignes censurées)

Français ; tous les <r poilus », ©n effet,
qu'ils fussent des s revanchard® » ou des
citoyens dressés pour la défense de la patrie
firent parfaitement leur devoir.
Mais, où l'on constata l'influence de la

déformation professionnelle imprimée à cer¬
tains individus par la méthode barrésiste,
ce fut dans leurs rodomontades et dans
leurs allures provocantes, dès qu'ils se ren¬
contrèrent avec des i pékins ».

Heureusement, leur nombre est restreint,
et j'imagine que des algarades dans le genre
de celle de Navarre, loin de les pousser plus
avant dans la voie de la jactance et de la
brutalité envers les civils, sont de nature
à réfréner leur exubérance et à abaisser
leur superbe.
Le vrai e héros », d'ailleurs, n'est ja¬

mais un fanfaron, parce qu'il sait tout ce

que les exploits guerriers contiennent non
seulement de magnifique mais de triste et
de funèbre ; et, s'il éprouve quelque mé¬
pris pour le lâche authentique, il ressent
une fraternelle sympathie pour ceux que le
destin ou les exigences d© la vie nationale
ont maintenus loin des combats. Il ne juge
point davantage qu'on doive, entre deux
actes de bravoure, plastronner au milieu
d'un© cour de filles dans les promenoirs
d© music-halls, traiter les sergent© de ville
à la manière de Bonnet, sous prétexte
qu'on les dénomme <r gardiens de la paix ».
Il importe de ne pas confondre un héroa

avec un détraqué, fût-il un « beau soldat »,
Comme parle M. le général Cherfils.

Mans-leur BADIN.

SUR NOTRE FRONT

L'Offensive se poursuit
fiiliili liiiiti lus la ripi A Saiit-Oueiîin

UNE ATTAQUE SUR LE FRONT SERRE

COMMUNIQUES
OFFICIELS

933a JOUR DE LA GUERRE

Entre la Somme et l'Oise, nos troupes
eut attaqué ce matin les positions alle¬
mandes au sud de Saint-Quentin. Mal¬
gré une résistance acharnée de l'enne¬
mi, elles ont enlevé plusieurs lignes de
tranchées entre la Somme et la route
de la Fère à Saint-Quentin. Nous avons
ramené des prisonniers et de nombreu¬
ses mitrailleuse.».
Au sud de l'Oise, nos éléments avan¬

cés ont progressé à l'est de Coucy-la-
Ville et capturé des prisonniers et t
matériel.
Lutte d'artillerie dans la région de

l'Aisne et en Champagne.
Dans la région de Verdun, deux

coups de main de l'ennemi ont échoué
sous nos feux. /
Nuit calme sur le reste du front.

COMMUNIQUE SERBE '
Hier avant l'aube, l'ennemi, à l'est de

Boudimirci, avait tenté une attaque .d'in¬
fanterie sur nos positions, après un bom¬

bardement avec projectiles et gaz as¬
phyxiants. Par notre 'eu intense, l'ennemi
fut repoussé en grand désordre, ayant subi
des pertes sensibles.

SUR LTSGNZO

Berne, 13 avril. — Une dépêche du Bu¬
reau de Correspondance viennois, en date
du 12 avril, annonce que l'empereur Char¬
les a visité le 12 le front de llsonzo et la
ville de Trieste. L'empereur est rentré Mer
au château de Luxembourg.

L'OFFENSIVE BRITANNIQUE
Londres, 13 avril — Le correspondant du

Daily News au front télégraphie que les Al¬
lemands ont établi une seconde ligne en ar¬
rière du front de Vimy, s'étendant du nord
au sud de Drocourt à Queant. Cette ligne
c.omplète la ligne Hindeobourg sans être
aussi forte qu'elle .Les troupes britanniques
sont déjà à moitié chemin die ces nouvelles
positions.
Selon les prisonniers allemands, l'ennemi

s'attendait à une attaque dans cette région
le 6 avril, au moment où ils songeaient à se
retirer sur la ligne Drocourt-Queant. Cette
offensive ne s'étant pas produite, la retraite
fut remise au 7 avril. L'attaque du 9 avril
surprit donc complètement l'ennemi.

JLr& Conoour® d©®

CES PSTROUIbliES fifflÉRICAIRES
COMBATTRONT CES SOUS-HARINS

LE PREMIER ACTE DE GUERRE

Washington, 13 avril. — Hier, a eu
lieu une très importante conférence en¬
tre M. Daniels, secrétaire d'Etat de la
iïiârine, l'amiral Benson, le viceramiral
Browning et le contre-amiral anglais
Grasset, qui avaient été spécialement
convoqués.

De-S' patrouilles américaines vont im¬
médiatement commencer dans l'Océan
Atlantique contre les sous-marins
Ces patrouilles allégeront le service

des navires alliés qui, jusqu'ici, s'étaient
chargés de ce soin, et qui pourront se
consacrer à d'autres actions.
C'est le premier acte de guerre des

Etats-Unis, depuis l'ouverture des hos
tilités. — [Radio.)
LE RAVITAILLEMENT DES ALLIES

Washington, 13 avril. — Le ministre die
l'agriculture, M. D. T. Ho-uston, vient de
partir pour les Etats die l'Ouest, afin die se
mettre directement en rapport avec les prin¬
cipaux agriculteurs de ces régions, qui. sont
les grandes productrices de blé. Il étudiera
sur place avec eux les moyens d'augmenter
le plus rapidement possible l'étendue des
terres emblavées. Le gouvernement entend

faire tous ses efforts pour fournir aux Al¬
liés Jes plus grandos quantités, de vivres au
plus bas prix possible. — [Radio.)

L'OPPOSITION

Washington, 13 avril. — Quelques voix
s'élèvent encore au Congrès contre La cons¬
cription militaire. Toutefois, l'opinion géné¬
rale est que le point de vue personnel dn
président, qui est favorable au service obli¬
gatoire, ralliera la grande majorité du Con¬
grès. — [Radio.)

L'ENROLEMENT DES ALLIES

Washington, 13 avril. — Le gouvernement
soumettra demain au Congrès la loi autori¬
sant les gouvernements allies à enrôler
ceux de leurs citoyens qui résident actuelle¬
ment sur le territoire de 1 Union.
On estimp que cette mesure concerne en¬

viron 100.000 hommes. — (Radio.)
LES CHEMINS DE FER

New-York, 13 avril. — Sur la demande du
conseil de la défense nationale, le# princi¬
paux chefs des compagnies de chemins de
fer des Etats-Unis se sont réunis hier soir
et ont élu un Comité de 5 membres pour
diriger l'ensemble du mouvement des che¬
mins de fer pendant la guerre. — (Radio.)

AU

POUR LES ALLIES
Rio-de-Janeiro, 13 avril. — Une foule de

manifestants qui ne cessa die grossir, pré¬
cédés de drapeaux alliés, parcourt les rues
en acclamant la France, l'Angleterre, les al¬
liés, et en criant : A bas l'Allemagne ! De-
vaut les maisons allemandes, des huées
sont poussées.
Les autorités prennent des mesures pour

empêcher le sabotage des établissements
militaires, qui sont rigoureusement surveil¬
lés.
On assure que les Allemands ont rendu-

inutilisables la plupart des navires internés.
M. de Pauli serait transporté directement

à Cadix.
LES POURPARLERS

Rio-de-Janeiro, 13 avril. — Les ministres
de France, de Grande-Bretagne et d'Italie
ont conféré longuement avec M. Lauro Mill¬
ier, ministre des affaires étrangères.

De nouvelles manifestations patriotiques
ont eu lieu dans la soirée. Lé club Germania
a été hué et les légations de Cïïïïf M de
l'Argentine ont été acclamées.

MESURES « INAMICALES »

Rio-de-Janeiro, 13 avril. — Le ministre
des affaires étrangères a signé un décret
retirant l'exe^uatur aux consuls allemands.
Rio-de-Janeiro, 13 avril. — L'inspection

officielle des vapeurs allemands internés a
permis de constater le manque de pièces es¬
sentielles aux machines, rendant impossi¬
ble toute navigation.

Rio-de-Janeiro, 13 avril. — D'après les
journaux, M. Lauro Muller aurait; télégra¬
phié au ministre du Brésil à Berlin dfin¬
viter les Brésiliens à quitter 'l'Allemagne
dans le délai de vingt-quatre heures.

La Note Espagnole
Madrid-, 13 avril. — Les journaux signa¬

lent an s'en félicitant l'unanimité des vues
de tous les ministres sur la situation.
La note qui sera adressée à l'Allemagne

sera rédigée aujourd'hui même par le pré¬
sident du conseil des miùistres et le minis¬
tre des affaires étrangères. Le texte ne se¬
ra connu qu'après l'accusé de réception
par le cabinet de Berlin.
Le président du conseil a déclaré cotte

nuit : « L'unanimité de mes collègues du
cabinet réconforte mon esprit et me donne
la force de persévérer dans la ligne de con¬
duite que les circonstances nous obligent
à suivre. »

A !a Chambre Hongroise

Lausanne, 13 avril. — D'après la Zcit, le
gouvernement aurait l'intention de prendre,
dtei quelques jours, un décret ajournant la
Chambre hongroise jusqu'à la fin du mois
die juin. Pour déjouer cette manœuvre, l'op.
position va déposer de nombreuses inter¬
pellations portant, notamment, sur les ré¬
formes électorales en Allemagne, t

En Allemagne
Le Bonnet Rouge rappelle qu'il publie les

dépêches transmises par les agences, à ti¬
tre de pure information ;

LE VOYAGE DE 8GHEIDEMANN

Genève, 13 avril. — Le socialiste autri¬
chien Adler vient d,e partir pour Stockholm
où il est allé rejoindre Scheidemann. On an¬
nonce également le départ, pour cette ville,
d'un député du centre allemand et de deux
autres députés socialistes. — (Information.)

LE RESGRIT IMPERIAL

Bâle, 13 avril. —- In correspondant da
Basler Nachrichten h Berlin donne un aper¬
çu, qui semble être juste, de la situation
créée en Allemagne par le reserit impérial.
Il écrit : « Ge sont surtout les nationaux li¬
béraux et les conservateurs libres qui ré-
cjpment la réalisation immédiate des ré¬
forme».

« Quant aux journaux conservateurs, ils
mènent une campagne à fond contre le
chancelier qujils accusent de mettre en dan¬
ger la dynastie dès Hôhenzollern.

« Que va faire le chancelier, se demande
en terminant 1-e correspondant du Basler
Nachrichten ? Supportera-t-il les attaques
des conservateurs V Ou va-t-il faire quel¬
ques concessions ? Il aurait, en ce cas, con¬
tre lui tous les libéraux. »

L'ATTITUDE DU REICHSTAG

Zurich, 13 avril. — A propos des réfor¬
mes électorales, la Gazette de Francfort
écri-t :

« Si le Reichstag prend fait et cause pour
le suffrage universel, le gouvernement prus¬
sien sera bien forcé de oédar. »

SCISSION DES MINORITAIRES

Zurich, 12 avril. — Un télégramme de Go¬
tha annonce que la conférence des socialis¬
tes minoritaires qui dura, depuis dimanche
d-ernier jusqu'à mercredi-, a abouti à une
rupture définitive d'avec le parti socialiste
allemand.
Les minoritaires ont décidé de quitter le

parti et de se réunir en un nouveau groupe¬
ment qui s'appellera : « Parti socialiste in¬
dépendant d'Allemagne » (Unabbaengige so-
zialistischè Partei Deutschlands).
Un comité d'administration a été élu pour

assurer le développement du nouveau par¬
ti et son organisation dans les diverses cir¬
conscriptions de l'Allemagne. — (Radio.)
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et lis le-rejaSiÉs
L'AVEU

h'Âetion Française feint de s'amuser
fort, parce que nous avons dit qu'elle
prenait ses idées aux Allemands.
En 1903, répondant à une enquête -de

M. Jacques Morland, du Mercure de
France, sur l'influence allemande,- ce¬
lui des rédacteurs de l'Action Française
dont les écrits, de leur aveu à tous, ex¬
priment le plus complètement et- le plus
purement leur doctrine, M. Jacques
Bainville, disait-, arès avoir nié l'influen¬
ce de la littérature allemande sur la nô¬
tre :

« Je crois qu'on n'en saurait dire au¬
tant, quand on se place au point de vue
que vous appelez philosophique. Ce
n'est pas à vous, Monsieur, qui-avez con¬
tribué à le faire connaître, qu'il faut ré¬
véler l'influence de Nietszche. Je retiens
les bons coups qu'il a portés à la, détes¬
table espèce des moralistes, à l'église
humanitaire et à la gnose démocrati¬
que : ils ont fait réfléchir un certain
nombre de Français, car c'est en France
qu'ils trouvaient le mieux à s'appliquer.

« N'exprimez-vous pas encore que des
penseurs" comme Duhri-ng et comme
Edouard de Hartmann en justifiant et
en enseignant l'antisémitisme et l'anti-
Iibéralisme, apportent un précieux con¬
cours à d'excellents théoriciens que. leur
renom réactionnaire fait souvent délais¬
ser chez nous ?

« La grande ligne des historiens al¬
lemands, de Mommsen à Treitschke,
n'a-t-elle pas communiqué à quelques-
uns de nos compatriotes l'amour de la
grandeur nationale, et ne leur en a-t-elle
pas appris les conditions qui sont l'or¬
dre et l'autorité ?

« Et pour ceux qui savent voir, com¬
prendre et juger, est-ce que les insti¬
tutions allemandes, et surtout le specta¬
cle de la monarchie prussienne et de son
œuvre ne constituent pas la plus haute
leçon de philosophie politique ! A mieux
connaître l'étranger, on devient natio¬
naliste et l'on cesse d'être républicain :
demandez-le plutôt au « cosmopolite »
que fut M. Paul Bourget. Gela arrive
surtout aux Français un peu avertis des
choses d'Allemagne. C'est en ce sens que
je distingue une action des idées alle¬
mandes en France et que je crois légiti¬
me de dire qu'elles exercent une in¬
fluence parmi nous. »
L'aveu est net.
Il est complet.
Que des gens aient, -avant l'Action

Française, parlé de Nietszche, rien de
plus exact.
Mais la plupart de ces gens présen¬

taient un Nietszche anarchiste et sub¬
versif : un autre écrivain d'Action Fran¬
çaise, M. Pierre La-sseirre, ''le leur a vi¬
vement reproché dans sa Morale de
Nietszche.
Il en va pour tous les Allemands réac¬

tion-naines comme pour Nietszche : on
ne les connaissait pas comme contre-ré¬
volutionnaires ; on ne songeait pas à
mettre leurs écrits au service de l'apo¬
logétique royaliste et réactionnaire, la¬
quelle apologétique restait le ridicule
monopole de quelques pauvres gens,
dans lesquels M. Jacques Bainville
peut bien saluer « d'excellents théo¬
riciens », mais dont il doit convenir
qu'ils n'étaient pris au sérieux par per¬
sonne chez nous.
C'est donc l'Acfton Française qui, pre¬

nant dans les écrits de Nietszche et dts
autres, éê qu'il y avait ou ce qu'elle
croyait y voir de réactionnaire, s'est ser¬
vi de ces écrits pour tâcher de rendre
les Français contre-révolutionnaires.
C'est que nous dis-ions hier. - G. Cl.

Dernière fleure

Communiqué anglais
/

Nous avons attaqué, la nuit dernière, entre
Saint-Quentin et Cambrai. A la suite d'un vif
combai. les positions ennemies, sur un large
front, du nord d'Uargicourt à Melz-en-Couture,
sont tombées entre nos mains. Nous occupons
actuellement la ferme Le Sart, le bois Gaubhe,
le villagei. et le bois de Çouzeaucourt.
Un coup dé main a. été exécuté, avec succès,

cette nuit, au sud-ouest de Loos. Des abris en¬
nemis ont été attaqués à la grenade et les dé■
fensés ont été fort endommagées.
Vers Ploegstecrt, un raid allemand a ddhowé

sous nos (éy$ de wtrtlillewsds dVOitt d'avbir
pu abôrdcr nos iranekèes.

U Ligue Navale
par M. L. Réau

Secrétaire administratif de la Ligue Navale

Elle est née à Marseille, le premier octo¬
bre dernier. Elle ne fut conçue ni organi¬
sée contre qui que ce soit. Elle n'a jamais
prétendu gêner d'autres organisations : e'ie
a voulu seulement suppléer a-u manque
d'organe permanent de propagande en la¬
veur de la marine marchande française.
Sur ce point au moins, on ne lui reproche¬
ra (pas d'avoir manqué 1-e bu't qu'elle s'était
proposé.
Nous étions, au premier octobre 1916, en

guerre depuis 26 mois-. La marine mar¬
chande concourait d'une façon active au
ravitaillement de la population et des ar¬
mées. Déjà, à cette époque, on pouvait
dire que nos navires marchands jouaient,
par tes services qu'ils rendaient à la Dé¬
fense Nationale, un rôle de premier plan.
L'opinion publique en France s'était, jus-,
qu'a l'ouverture des hostilités, désintéres¬
sée des questions maritimes. Qui donc, quel
organisme avait tenté d'éclairer cette opi¬
nion publique sur la collaboration deis ma¬
rins du commerce (officiers et équipages)
dans la guerre actuelle ? Qui les avait
montrés à l'œuvre,, subissant sans récrimi¬
nation aucune, tous les dangers de la
guerre sous-marine ? Qui avait fait effort
pour instruire Je pays sur la crise des trans¬
ports et les remèdes à y apporter ?
Personne, avant la manifestation doat

nous avons parlé.
M. de -Monzi-e est convié, par les organi¬

sations maritimes ouvrières de Marseille,
à faire une conférence. 11 parle sur le Pro¬
gramme Maritime de la France. Plus de
trois mille auditeurs l'acclament. On l'in¬
vite à poursuivre d'une façon active sa pro¬
pagande. L'idée d'une organisation perma¬
nente sort de cette manifestation. La Ligue
Navale est créée.

Alors, les vieux cadres sortent de leun
torpeur. Ils redorent leurs blasons. Ils
avaient monopolisé la propagande. Us ne
pensaient pas utiliser ce monopole. Ils dé¬
siraient cependant le conserver à leur usa¬
ge. Ils ne pouvaient pajs concevoir qu'un or¬
ganisme nouveau prit à cœur la propagan¬
de à faire en faveur de notre marine du
commerce.

Elle est cependant bien qualifiée cette
jaune Ligue, née des circonstances de la
guerre, pour faire cette besogne.
Elle n'est pas une. œuvre de partis : tous

y sont représentés.
Elle n'est pas davantage une œuvre da

classe. L© Comité .de Direction est consti¬
tué, à base paritaire : six délégués reppé-
(sentants de fédérations ouvrières et six
employeurs. Les Fédérations des capitaines
au long cours, des officiers mécaniciens de¬
là .marine marchande, des capitaines au ca¬
botage, des pilotes, des marins de commer»
ce, des agents du service général à bord,
ont un délégué à ce Comité ; les arma¬
teurs, les constructeurs, les assureurs, les
importateurs et les commerçants y siègent
également. Et ainsi, cette association n'ap¬
paraît pas. comme un organe d'intérêts par¬
ticuliers.

Elle ne veut pas traiter les questions de
marine marchande du point de vue exclu¬
sif des armateurs ou des marins. Elle veut
étudier les questions de transports du point
de vue national, du point de vue des in¬
térêts généraux, sans en exclure aucun.
J'ai dit une des originalités de cette Li->

gue : son côté paritaire. U est assez ori¬
ginal aussi de parler, de la marine mar¬
chande aux populations de l'intérieur du
pays. C'est ce que se propose d© faire la
Ligue Navale, lin des moyens d'intéresser
ces populations aux choses maritimes est
encore d'y recruter une partie du personnel
nécessaire à la navigation. L'Allemagne
n'aurait jamais eu de marine dp commerce
si elle avait attendu, pour cela, dç recruter
le personnel nécessaire exclusivement par
mi les populations côtières.
Rien ne ■ doit être négligé pour attirer,

vers les choses de 1-a mer, le public fran¬
çais ; toute propagande qui retiendra au
profit de nos industries maritimes, une lar¬
ge part des capitaux qui ©migraient avant
la guerre, sera bienfaisante et féconde t
Cest par les films cinématographiques que
nous irons montrer aux populations des ré¬
gions intérieures le xtôle joué par notre ma¬
rine marchande pour le ravitaillement du
pays. Cest par une adaptation de nos pro¬
grammes d'enseignement aux nécessités
die redevenir une nation maritime de pre¬
mier rang que nous initierons notre jeunes¬
se au commerce extérieur, aux améliora¬
tions à apporter dans nos transports par
mer.

Le programme est vaste, certes. Tous
les Français ont intérêt à ce qu'il soit réa¬
lisé. De cette réalisation dépend l'avenir de
notre pays.

Seules, les personnes mal informées du
mouvement ouvrier seront surprises de vol):
les organisations ouvrières prendre l'ini¬
tiative d'une telle propagande. Elle restera
tout entière à leur. honneur. Tout en con¬
servant leur autonomie à la Ligue Navale,
elles s'efforceron d'aider au développement
de l'industrie dont elles relèvent Rien de
plus naturel, rien de plus logique. Ce n'est
pas dans une industrie anémiée que les
travailleurs trouveront la satisfaction dp
leurs besoins. La guerre aura créé des de¬
voirs pour tous. Il faudra panser dés bles¬
sures, relever des ruines. Le mteux enco
re, pour cela, n'est-ce pas de créer uni
activité fébrile, dans tous les domaines d*
l'industrie et du commerce ? Les œuvres
de vie nous sollicitèrent, lorsque l'œuvre
de mort se sera apaisée.
Pour cette activité, pour cette rénova¬

tion, pour cette œuvre de relèvement, là
classe ouvrière pourrait-elLe être tenue à
l'écart ? Nous ne le pensons pas. L'inté¬
rêt général du pays commande qu'elle soit
admise dans les délibérations qui engagent
l'avenir. Elle aura payé son tribut, son lar¬
ge tribut, des libertés maintenues grâce à
tant de sacrifices. Il serait dangereux de
l'oublier.
A la Ligue Navale, où seront discutés

des problèmes nationaux maritimes, noua
devons à un homme politique avisé, à un
homme d'action, de pouvoir apporter nqrtra
conception à la réalisation de ces problè-

P--S. t- La Ligue Navale a son siège, 4, ave-
nue dé l'Opéra



LE BONNET ROUGE

mes. Il serait à souhaiter que l'exemple
appliqué, gràoe à sa haute compréhension
des problèmes sociaux et à ses qualités clu
cœur, par M. de M-onzie, soit suivi par d'au¬
tres. Loir, d'être pernicieux, loin d'être un
émolient pour les organisations ouvrières,
il est, au contraire, très salutaire. Pa¬
trons et ouvriers gardant leur quant-à-soi,
eeres, car il ne s'agît pas d'un organe de
« jpaix sociale ». Mais au-dessus des in¬
térêts particuliers, il n'est pas défendu d'en¬
visager l'intérêt général.
C'est sur ceterrain exclusif que la Ligue

Navale entend poursuivre sa tâche. Les
concours les plus précieux lui sont déjà
acquis, pour mener son œuvre à bien.

I, REAUD,
Secrétaire administratif

de la Ligue ISavale

lerislres iépêcles
Ruii Etats-Unis

LA CONSCRIPTION

Ndw-Tork, 13 avril. —- Le bill devant éta¬
blir la conscription aux Etats-Unis, contre
lequel on annonçait une certaine opposition,
ne sera -pas combattu. Plusieurs membres
de la Chambre des Représentants et du Sé¬
nat, qui avaient manifesté l'intention de vo¬
ter contre le projet do loi, font savoir que
leur vote lui est acquis maintenant.
Certains leaders républicains présente¬

ront seulement des amendements, notam¬
ment qutant à la fixation de la'limite d'âge
militaire. — (Radio.)

LE GENERAL SMUTS
SUR NOTRE FRONT

Londres, 13 avril.— Le général Smuts se
trouvait dans le secteur d-e la crête d:o Vi-
miy pendant le bombardement intense pré¬
parant l'avance de lundi dernier. Il était,
durant sa tournée sur le front, l'hôte diu
feid-marécha.l sir Douglas Haig et de sir
Henry Rawlinso-n. Il a visité les contingents
Jde travailleurs indigènes du sud de l'Afri¬
que, puis il s'est rendu au grand quartier
général belge, où il.a été reçu par le roi Al¬
bert, qui lui a remis les insignes de Grand-
Officier de l'ordre de Léopo-ld. — (Radio.)

L'ESPION EN ROBE

Au Jourle

Rome, 12 avril. — Vingt-trois témoins se¬
ront cités au cours du procès du prélat al¬
lemand von Gerlach. Parmi eux se trouvent
les cardinaux VannutelM, Bisleti et Vico,
plusieurs parlementaires et des représen¬
tante de l'aristocratie romaine.

A COTE DE LA GUERRE

• — Le conseil des ministres espagnol vient de
se terminer. Leur opinion a, été unanime sur
la note à adresser on protestation à l'Allema¬
gne au sujet du torpillage du San-Fulgencio.
La rédaction de cette note a été confiée au

ministre des affaires étrangères.
La protestation ne sera publiée qu'après

qu'elle aura été reçue en Allemagne.
— On mande de Berne à l'idca Nazionale que

le général Fa-lkenhayn aurait, été rappels du
front italien au grand- quartier général alle¬
mand.

— L'ambassadeur de la République Argentine
près le gouvernement de Washington a fait
connaître que son pays entendait conserver la
neutralité. /
En portent celle décision à la connaissance

de .M. Lansing, l'ambassadeur lui a remis une
note qui contient, Outre la communication offi¬
cielle de neutralité, la déclaration que la Répu¬
blique Argentine comprend parfaitement la dé¬
cision des Etats-Unis et reconnaît la valeur des
raisons qui l'ont provoquée.
— L'important journal La Nacion de Buenos-

Ayires, dont on connaît les tendances entento-
iphi-ies et surtout francophiles, exprime l'opi¬
nion que 1a. République Argentine ne tardera
pas à se joindre sans réserve aux Etas-Ums
et à l'Entente pour détendre avec eux les prin¬
cipes do justice et d'humanité violés par l'Al¬
lemagne.
— Le Président Wilson a charge le major- I

général Goethals d'entreprendre la construction
de mille navires en bois destinés à assurer les
transports commerciaux.
(Le major-général Goethals est l'ancien direc¬

teur des travaux du canal de Panama.)
On assure d'autre part que le gouvernement

américain envisagerait la création d'une flotte
îjwurohandie die trois mille unités, qui relieraient
d'une façon permanente les ports européens
alliés aux p-orts de la côte orientale des Etats-
Unis.
— M. Painlevé est arrivé à Londres.✓ lundi

dains l'après-midi. 11 a eu une longue entrevue
■avec M. Lloyd George, avec lequel il s'est à
■nouveau rencontré le lendemain.
Le ministre a eu également deis entretiens

prolongés avec lord Derby, sir Edward1 Carsoii
et le général Robertson.
A son retour à Calais, M. Painlevé, avant

de rentrer à Paris, est allé rendre visite au roi
dos Belges.

Le Ben LoaUirc

' Pour une bonne idée, ça, c'est une bonne
idée; Et cette idée de génie, c'est la Cham¬
bre syndicale des propriétaires de Nogent-
sur-Marhe qui l'a eue.
A l'unanimité, elle a décidé de créer le

certificat du » bon locataire ». Nous avions
entendu parle/ du bon Samaritain ; nous
ignorions le bon locataire. La guerre ayant
encore raréfié le genre, semblant avoir des¬
séché toute vertu au, cœur des tributaires
du dieu, terme, les propriétaires de Nogent-
sur-Marnc ont trouvé qu'il était si beau
de régler ses quittances qu'un brevet était
nécessaire pour en glorifier le souvenir.
Par dee considérants qui témoignent

d'uiiQ touchante reconnaissance, ils ont
donné les attendras de leur loimbtc inten¬
tion :
Les locataires honnêtes, n'ayant pas usé

du moratoriu-m, ne doivent pas être con¬
fondus, avec les mauvais.es brebis qui s'en
sont servis pour demeurer à l'abri des ex¬
ploits d'huissiers.
Dans les circonstances actuelles, il y a

un certain mérite à songer au terme— cela,
les propriétaires de Nogent s'en sont rendu
coron t-c* : ils l'avouent.
Pour en célébrer l'héroïsme, désireux de

■donner une marque de bienveillance et -d'es¬
time à ceux qui acquittèrent une dette
qu'ils considèrent comme sacrée, ils ont dé¬
crété la remise du certificat de bon loca¬
taire. Il pourra, disent-ils, être utilisé à
l'occasion.
A quoi pourra, bien servir le certificat du

bon locataire ? A chercher un autre lo¬
gis ? Ce serait fâcheux. Nul propriétaire
rie peut songer à se débarrasser d'un ci¬
toyen muni de son attestation. Il regrettera
dé l'avoir fournie.
Enpaâfera-t-on le certificat de bon loea

faire, pour décorer le "dessus de la chemi¬
née. entre le portrait de l'aïeul et celui du
général Gallieni ? Deviendra-t-il une de ces
touchantes reliques que l'on transvase d'un
logis dans l'autre en maugréant de l'em¬
barras ?
Dire que, peut-être, ce bon. mais ingrat

locataire va songer qu'il aurait préféré, a.u
bout de papier honorifique, en témoignage
de bienveillance .et d'ostime, une réduc¬
tion de son loyer ! — Fanny Clar.

]Les chiffres et le charboîî

Les charbonniers -en gros déclarent que,
pour remédier à la crise du charbon, il
faudrait établir un budget iûgou-reux des
charbons -et do la consommation.
A cette fin, ils nous sortent des chiffres.

Ces chiffres donnent froid, rien qu'à les
contempler.
Les mines françaises produisent 2.200.000

tonnes par mois, à peu près.
Les mesures d'injportation anglaises fu¬

rent : 1.450.000 tonnes en janvier ; 1.125.000
en février ; 1.400.000 en mars.
L'importance de nos besoins est, au bas

mot, de 3.500.000 tonnes par mois.
Ces calculs paria.issent se compenser.

Etant donné qu'il n'en fut rien, il faudrait
qu'une répartition sans faiblesse soit faite
entre les usines indispensables à la vie éco¬
nomique du pays et les particuliers.
Ainsi parlèrent les charbonniers.

la prs'ie dss bisrutls et des gâ'smx
La querelle s'aggrave entre biscuitic-rs et

pâtissiers.
Les biscuitiers à qui l'on- a demandé

d'employer les deux mille pâtissiers qui
vont se trouver réduits au chômage déclar
rent qu'ils ne le peuvent. Avec la meilleure
confraternité, il leur est impossible dé "trou¬
ver place à ces ouvriers parmi leur person¬
nel. Bien au contraire, vu les difficultés, ils
ont grand peur d'être forcés de se séparer

Avis à Ia Clientèle
LA SOCIÉTÉ

(Lait condensé et Farine lactée)

en raison de Vaffluence
des demandes, a îe regret
de ne pouvoir eucêcuter
toutes les commandes.

d'une bonne partie de leurs propres ou¬
vriers. Les matières premières se font de
plus en plus rares.
Alors, les pâtissiers ont demandé qu'on

interdise la vente de la biscuiterie dansais
thés, restaurants, hôtels, et que le gouver¬
nement surveille la biscuiterie destinée aux
troupes.
Ensuite, se tournant vers les boulangers,

lçs pâtissiers leur ont demandé de recevoir
les chômeurs dans leurs équipes de travail¬
leurs.
Les boulangers ont répondu que la pani¬

fication est travail trop rude pour les pâ¬
tissiers, ceux-ci, en ce moment, se trouvant
presque tous trop jeunes ou trop âgés.
La situation des- pâtissiers commence à

ne point les faire sourire. Il y a de quoi.

L'EXPLOSION DE FRANKMOND

e département de la guer¬
re annonce que l'explosion survenue dans
la nuit de mercredi à jeudi dernier à l'ar¬
senal die Frankmond est due à un accident
de fusion. On signale deux victimes. — (Ra¬
dio.)

Action Pilitipj
ET SOCIALE

Action des Partis.

Fédération républicaine• socialiste de la Seine.
— la Fédération tiendra une réunion extraordi¬
naire, dimanche prochain, à 10 heures, salle
du Tambour, place de la Bastille.
M. Arthur Biiage, secrétaire général, exposera

l'organisation municipale de lu Ville de Parts.
A la suite de l'exposé du rapport, une discus¬
sion générale sera engagée.

Réunions et Gommaniqaés
SYNDICATS

Cheminots (Paris-Etal rive droite). — A 20 h.,
salle du Globe, -100, rue Cardinet. Comité.

PARTI SOCIAI.ISTB

12e, Jeunesse. — Réunion, à 20 h. 30.
20", Père-lMchaise. — A 20 h. 30, réunion du

groupe.
Drancy. — A 20 h., salle Pavelot, réunion du

dimanche 15 courant, à Aubervilliers, pour le
charbon-

divers

L'Entr'aidc morale (groupe électrique d'éduea-
tioni. - A 20 h., salle Joanny, 5, rue du Châ-
toau-d'Eau (métro République).

Les Flanelles
i-ïo m

Au sujet d'un écho paru dans nos colon¬
nes, nous recevons de noire confrère, Char¬
les Martel, la rectification suivante, que
nous insérons bien volontiers :

Mon cher confrère,
Mon, collaborateur w. Bienotock, le traduc¬

teur de Tolstoï, ci moi, lisons dans vos échos
que MM. .Maurice Rostand et Verne préparer
une adaptation de Guerre el Poix.
Voulez-vous nous permettre de rappeler qu-

nous avons terminé, il y o quatre ans. un dra¬
me en 5 aétes et 50 tableaux, d'anrès le. roman
de Tolstoï, et sous son titre, Guerre et Paix.
La note établissant notre priorité a passé

dans tous les journaux et nous avons les meil¬
leures raisons de compter que notre- pièce sera

ésentôe aussitôt après la guerre.
Nous comptons sua- votre bonne confraterni¬

té, et vous prions d'agréer l'expression de nos
sentiments les meilleurs.

Chaa-les Martel.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPERA-COMIOUK. — Reltche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 h. 40, ta Marche

Nuptiale.
ODHON. — Relâche.
TRIANON-LVRÎQUE. — 8 h., La Vivandière.

PORTE-SAINT MARTIN. — 8 h. 30, La Jeunesse
de Louis XIV.

h. 30, Lili (Albert Bras-NOUVEL-AMBIGU,
scur, Jano Pierly).

GAITE. S h., La Fille de Madame Angot.
VARIETES. — S h. 15, I-c Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BfiRNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — S h. 15, Monsieur Ile

vcrlcy.
Renaissance. — 8 h., le minaret.
ATHENEE. — S h. 30, Chichi.
SCALA. — 8 h. 15, Cliampignol malgré lui.
CHATELET. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'IIomme.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame el son filleul.
EDOUARD VII. — 8 h. lo. Le Dérivatif.
BOUFFES-PARISIENS. — S h. 30, Jean de La

Fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Raiscr mortel;

Un Réveillon au Père-Laehaisc; L'Amant de Paille
DEJAZET — 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carminetla.
THEATRE CAUMARiIN — 8 h. 30, Gaspard O

Paris, îwae.
CAPUCINES. — S h. 30. Où campe-t-on ? revue.
CLUNY. — 8 h. 45, La Marraine de Charleu.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT Pc — S h. 30, La Souris
IMPERIAL. — 8 h. 30, Petite Rosse; Le Genli!

tomme pauvre, etc...

Music-Halls = Concerts = Cabarets
! FOLIES-BERGERE, — 8 b.. 30, La Revue des Folies-
i BErgèrc.

S

JLa Virilité sans cesse rénoYée
par le©

PILULES 6ANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, lès ABATTUS,
les PAUVRES» de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, pour une cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
8/AiftSYS procurent une source nouvelle de vigueur
et d'ènsrgis morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬
rateur des globules du sang.

On peut affirmer9 sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les PILULES SAMYS n'ont absolument rien de
commun avec les produits similaires connus jusqu'à
ce jour.

Seal Dépôt en France des PILULES SÂNYS :

LJ&BQRATQSRE BEAUCLAIR
3S, Ru@ St'BeinsSg PARIS

Prix de la Boîte : 12 francs franco

Chaque boîte est muni© d'une notice sur le mode de
traitement et de régime à suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

MAYOl. CHANTE CHEZ LUI, TOUS LES.SOIRS.

OLYMPIA. — S h 30, Music-hall.
EIJOORaDO. — S li. 80, Que Suzanne n'en sache

rien r
RA TA-CLAN. — Relâche*.
GAITE-liQCHECH O U A l\ T. ~ 8 b. 20, Concert-

Pièce.
.\ OUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions; La

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 b. 80, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 3 h. 30, Music-Hail.
CONCLUT SENGA. — 8 b. 30, Conceri.
L1TTLE PALACE, — 9 b,, La Revue sans Cki-

•/lis.
EUROPEEN (loi. Marcadel 33-35). — Lo plus beau

spectacle de Paris, le moins cher. Nine Pinson, Jouas,
rhomme-aquarium, Borg-erct, les musicaux Stockcl,
Jimm'o, etc., etc.; 18 artistes. Mademoiselle Louloule,
vaudeville en 1 acte.
CJIA TE A IJ-D'LA V. - 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEIIÈU (La Sirènç). — 3 b. 30 ot

s b. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. - 8 h. 30, Les Chansonniers

©t 1917 ,f — Oui, revue.
CADET-ROUSSÉLLE. — 8 h. 30, Tout à signaler,

revue.

NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers
LE PERCHOIR. — S h. 20, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bouari de Bougra, revue.
ALTIAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.
ARTS. - 8 h. 30, Les Souris dansent.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Ra[ pelons que Tivoli-Cinéma, 14, ruo de 'a Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec ls
Bienic programm* que !t. soir. Location téléphone :
Nord 26-44.

VAUDEVILLE.- — Chrislus avec orchestre et grand
orgu». Tous les jours, matinées à 2 h. 15 et 4 h. 15.
Soirée à S h. 30 samedi et dimanche. Séances perma
n.ontes d» 2 h. 15 à 11 heures.

NOUVEAUTES AUBKHT-PALACE - La série des
grandes esclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à I Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentesdo 2 heures à U heures.

OMMA. — T olonlc (d'après G. Chnot), avec limeMuguctte Dnflos, remarquable et charmant- ; Le,
Pays reconquis; Montoultant, boxeur, etc...

Courrier des spectacles

OPERA. — L .-.série de représentations qu donnera
a l'Opéra SI. BaUi-slini, commencera samedi soir avec
Hamlcl.

wv

TRIANON-LYRIQUE. — Le Trianon-Lyriqao feraprochainement deuv reprises intéressantes, celles doFillette de Narbonne cl dos Dragoifs de Villars.

PORTE-SAINT-MARTIN. - Le public de la Porie-
-•aint-Martin a tait, à ia reprise de la Jeunesse de
Louis XIV, un niagnifinuo succès. Il faut dire» quecette reprise est présentée avec une interprétation
lors ligne et une mise en scène somptueuse. m. Félix
Huguc.net a fait revivre av-c une finesse et un art in¬
comparables la physionom'e et I® caractère «uo l'his¬
toire et la tradition nous ont laissés du cardinal Ma-
zarin. Nous en dirons auinnl de Mino Marguerite Mo-
remo, absolument parfaite dans le personnage d'Anned'Autriche. Louis XIV fut rendu avec une impeccable
s-ulorité par M. Louis Gauthier. Mlle Cériat (Mairiede Maacwi) M. Gandéra (duc d'Anjou), Mlle Carmen1 Ueraisv, Mile Villeroy, MM. Montcui, Gollen. Cahu-
zac, Mlle Da-nconrt ne méritent que des compliments.
La comédie d'Alexandre Dumas n'a rien perdu de
s,, ;.,t/.„At • . .,t , .L .

1U

NOUVEL-AMBIGU. — Le succès de Lili n'a fait
que s'accentuer à la 2' représentation. Albori Bras¬
seur, .Tano Pierly, Numès et Gaston Dnbosc forment
un quatuor comique incomparable qui assurera pen¬
dant longtemps lo succès de Lili au Nouvel-Ambigu.Lili scia jouée cc soir, samedi et dimanche, en s'ol-
^réc. Dimanche, matinée.

<vw

THEATRE DE LA SCALA. — Co sont les dernières
■représentalions de Cliampignol malgré lui. Les créa¬
teurs, ^Marcel Simon, L. Nobcrt, Gorbv, Lurvillc, Lt-
chepare, Mad. James, Is. Fusicr, Charpentier, Du-
cra<-, etc..., jouent avec un succès égal à celui des
premiers soirs la célèbre pièce comique de G-,Ifeydoau
et M. Desvallièrcs- Le Billet de Ùigçmcnt, qui doit
succéder sur l'affiche, sera donné à partir de jeudi
prochain. La location sans augmentation de prix est
tuvorlo do 10 à 20 h.

EUROPEEN. — Tous les vendredis, changement
complet de programme- Ce soir, débuis de Nine Pih-
■son, B&rgcrel, Jonas rhomme-aquarium, les clovcns
musicaux S teckel, les duettistes Baudry-Dëlarocca,
etc., etc.

OMNIA PATHE. — Volonté, d'après le roman de
Georges Ohnet, est joué par Mme Huguette Duflos,
MM. Malhot et Valbret; Les Pays reconquis : Ham,
Neslcs, Chauny; Mentoûltant, champion de boxe; Ma¬
dame est de la revue, de M. Gambart, avec la belle
S-erana; Le Pathé-Journal, etc... tel est le programme
de 1 Omnia : le plus beau, 1© plus varié, le plus inté¬
ressant, dans la plus jolie salle aeve le meilleur or¬
chestre.

CONSEIL D'Ail
Si vous avez de l'eczéma, de

Z'herpès, des plaies variqueuses
ou autres maladies de la peau,
voyezv dema°H, l'avis qui paraî¬
tra à cel effet, sous la rubrique S

PILULES TRAJAN

ht Ltàtr du Jour

Des Poissons ports
« Nous traversâmes ta Moselle. .Ses eaux

vertes voulaient une multitude de poissons
qui, le ventre en l'air, Suivaient le cours de
ta rivière dans un désordre inexprimable.
N*is n'avions, jamais vu tant de poissons
morts .. »

C'est cet épisode qui a fourni à l'humoris¬
te Pierre Mac Orlan le titre de. ses sou¬
venirs de guerre. (Les Poissons Morts,
Payot et Cie, édit., Paris.)
Pareils aux poissons morts, que les flots

emportent au gré de leurs remous, les sol¬
dats vont et viennent, sans savoir, sans
vouloir,' de i'Yser aux Vosges, de l'avant
à l'arrière, portés, ballottés, secoués par les
remous de la guerre.

Ce titre et l"allégorie qu'il comporte chas¬
sent, dès l'abord, les craintes que pouvait
faire concevoir cette perspective : un hu¬
moriste écrivant sur la guerre. Ce ne se¬
rait donc pas un livre drôle, un livre gai,
que l'auteur du Rire faune apportait du
front. Tant mieûx ! Pareille indécence noua
eût surpris, et, pourquoi ne pas le dire,
dégoûtés, écœurés. La guerre à la rigolade,
c'est une idée d'académicien nationaliste ;
à un soldat qui s'est battu, à un iiommo
qui a souffert, cette idée paraîtrait une
monstruosité ; elle ne pourrait germer dans
son cerveau.

Le livre de Pierre Mac Orlan n'est pas,
cependant, une lamentation monotone.
C'est un livre gincère. L'auteur était, avant
ia guerre, humoriste —-, humoriste de pro¬
fession. Il ne l'a pas! oublié; S'il ne dévide
pas des pages de facéties sur la vie tics
tranchées, fi remarque et il note, avec plus
de vivacité que la plupart de ses confrères,
les écrivains-soldats, "les aspects singuliers,
bizarres, imprévus, de cette vie des tran¬
chées, et des hommes qui, bon gré, mol
gré,, la mènent depuis trente et quelques
mois. Pierre Mac Orlan est sincère : il ne
voit pas comme les autres, et, disant ce
qu'il voit comme il 'le voit, il a composé u-n
livre original..

11 écrit quelque part :
« Au milieu de cette étrange fantaisie,

d'apparence incohérente et dont les princi¬
pes secrets sont comme une clef que nous
ne possédons pas, l'individualité s'efface.
L'homme armé n'est plus qu'un fragment
de cette frise chaotique, et par cela môme,
l'anecdote, mettant en valeur ta. volonté
parfois prodigieuse d'un seul homme, ne
se rencontre presque pas, ou s'anéu.ntit na¬
turellement dans cc décor peu propice à Is
faire ressortir.

» Oui, il est difficile de dessiner l'aima¬
ble petite anecdote, tant goûtée des gena
qui ignorent tout de ia guerre, dans ce
décor incohérent où un canon ressemble
aussi bien à un pommier en fleurs qu'à une
roche moussue, où un officier observateur
est lui-même vêtu d'un manteau qui lui
donne l'apparence d'un tas de briques, d'un
aubé-pin semé d'anettes, voire d'une mot¬
te de boue...

ci L'âme d'un immense moteur plane sur
ces éléments en fusion. L'homme ici est
une molécule vivante, qui n'offre même pa3
la. ressource de se reproduire par fragmen¬
tation... »

C'est dans, des observations de ce genre
et, plus encore, dans le ton sur lequel elles
sont faites, quo réapparaît l'humoriste.
Mais tout son esprit est fait d'ironie arrière
et jamais l'audacieuse expression do gai té
triste, inventée, je crois, par Molière, ne
s'appliqua aussi exactement.
A défaut de ces anecdotes si recherchées

qui, mettant en valeur l'héroïsme indivi¬
duel, illustrent agréablement l'idée tradi¬
tionnelle de la guerre, telle que ia conser¬
vent les gens belliqueux de l'arrière, Pierre
Mac Orlan trouve en abondance les anec¬
dotes qui mettent en relief dies caractères
originaux, des silhouettes peu communes,
des âmes diversement formées, mais dont
aucune ne ressemble, à l'âme héroïque et
burlesque des personnages que met au
monde l'imagination disciplinée de M. d'Es-
parbè-s.

Ce sont les deux petits « joyeux » qui,
blessés do la bonne blessure," se réjouis¬
sent,, l'un parce qu'il va se voir réhabilité
par sa citation à l'ordre du jour, et l'autre
parce qu'une citation semblable lui vaudra
une permission pour Paris.
C'est le petit "père Cuyatte, un gamin

de treize ans, que le bataillon a adopté et
qui, tout faraud, regarde de haut les ca¬
marades restés enfants, et les appelle dé¬
daigneusement des » salés ».
C'est, un colonial, qui, dans une tranchée

de la Somme, évoque la bonne vie d'Hanoï,
avec les congayes, les pousses et le choum-
choum
C'est, dans le train, un farceur qui imite

le chant du rossignol, imitation si*parfaite
que le rossignol, au jour, s'yrtrompe et ré¬
pond, ce qui lui vaut cette apostrophe :

« — Hé, ballot, tu t'es gourré ! »
Il y a eu déjà de bons livres de guerre. Il

y a le Feu, d'Iïenry Barbusse, et les sou¬
venirs de Jean Galtier-Boissière, dont Geor¬
ges Axel a loué les dessins, mais dont le
texte est, lui aussi, remarquable de sincé¬
rité et do force. Les Poissons Morts s'ajou¬
tent de droit à cette liste. — G. Cl...

1

Science ei
" Leurs submersibles
Le rôle des sous-marins allemands

vient encore d'être mis en .évidence une
fois de plus, puisque le torpillage des
navires de commerce a nrovoqué, après
l'entrée en guerre des Etats-Unis, celle
du Brésil.
Aussi apparaît-il -comme intéressant

de résumer l'étude fort intéressante que
îe Corriere délia Sera vient de -publier
sur les submersibles dont l'Allemagne
dispose.
Il en existe trois catégories, qui sont

désignées par les lettres U, UB, UC.
Les premiers ont de 600 à 1200 tonnes

de déplacement en émersion : mais la
moyenne est de 800 tonnes. Leur vit.es-
•sc varie de 9 à 12 nœuds en immersion
et. de 15 à 17 en surface. L'armement en
artillerie est. en général, d'un canon de
102 m/m, parfois de deux et l'on croit
que quelques-uns, les plus récents, pos¬
sèdent un canon de 150. Les premiers
de cette catégorie conservent toutefois
les calibres de 83 m/m. Ils sont pourvus
de 4 et même 5 tubes lance-torpilles, dis¬
tribués entre la proue et la poupe, l'ar¬
mement de la proue étant toujours le
plus important : ainsi ceux qui sont mu¬
nis de. 5 tubes lance-torpilles en ont 4
à l'avant et t à l'arrière. Quelques-uns
de ces submersibles du type U sont or¬
ganisés p-our transporter des mines et
peuvent- èn avoir 36.

La caractéristique de ces sous-marins
est de pouvoir naviguer à des profon¬
deurs de 40 et même 50 mètres, ce qui
leur permet de passer sous les filets de
barrage et d'être invisibles aux hydro-
planes. Leur rayon d'action, en surface
et à la vitesse de 10 à 12 nœuds, est d'en¬
viron de 7.000 à 8.000 milles. Il semble
qu'il y ait en service 130 unités de ce
genre.

La deuxième catégorie, celle des U-B,
-constituée par des submersibles de

120 à 130 tonnes. Ils ne sont armés que
de tubes lance-torpilles, mais on croit
que, tout récemment, ils ont été munis
de petits canons de 50 ou 88 m/m. Les
plus petits ont une vitesse, en surface,
de 6 nœuds et, en immersion, de 5 ; les
plus grands font de 8 à 9 nœuds. Le
nombre des. U-B doit se rapprocher de
50. Construits par pièces et transportés
nar voie ferrée, ils ont été en grande
partie, fournis aux alliés de l'Allema¬
gne.

Enfin, la troisième catégorie de sub¬
mersibles, celle des U-G, comprend dés
unités peu rapides, de structure grossiè¬
re dt chargée uniquement de poser desmines, chacun de ces submersibles pou¬
vant transporter une douzaine d'engins.
On croit- qu'il n'a été construit- qu'une
vingtaine de ces sous-marins.
En dehors de ces sortes de navires de

guerre, l'Allemagne a mis encore en ser¬
vice des sous-marins commerciaux,
dont le DeutschUnd ellcJjrcmen —

capturés par les Anglais — furent les
premiers modèles.
Presque toute cette flotte de submer¬

sibles a été mise en. chantier et lancée
depuis la guerre, puisqu'en juillet 1914,
les statistiques navales allemandes ac¬
cusaient 28 unités en service et 12- e-n
construction. Etant donné le grand dé¬
veloppement que les chantiers Krupp
ont donné à la construction des submer¬
sibles et le concours que les firmes neu¬
tres ont pu apporter pour & fabrication
des moteurs Diesel,on peut admettre que
la production atteigne et même dépasse
par mois neuf submersibles du type U,"

800 tonnes.

he pecovd
des "chatte-ciel*'

Commencé en 1911, le plus haut des » sky-
scrapers » de New-York et du monde entier
vient d'être terminé tout récemment. 11 oc¬

cupe, nous apprend M. A. Breton, une sur¬
face de "2.680- mètres carrés, limitée par trois
voies, Broadway, Barclay. Street et Park
Place.
Jusqu'à la bauteur du quatrième étage,

l'immeuble occupe toute cette surface : au-
dessus, i! prend la forme d'un U limitant
une cour intérieure de 28 mètres 80 cle long
sur 10 mètres 50 d-e la-rg-e. A. partir du- tren¬
tième étage, T immeuble diminue de surface
et n'occupe plus qu'une tour de 25 mètres
de côté qui s'élève verticalement jusqu'au
quarantième étage. Elle se rétrécit encore
à 20 mètres jusqu'au quarantième étage,
puis à 20 mètres sur 18 au cinquantième.
Au-dessus, se dresse une pyramide de 31
mètres de hauteur divisée en cinq étages et
surmontée d'une lanterne.
L'ensemble donne, au-dessus dri sol une

élévation de 228 mètres et le bloe entier, y
compris les fondations atteint 275 mètres';
presque notre tour Eiffel !

Pour desservir cette immense ruche et
assurer la circulation des locataires ou-des
visiteurs, on a installé 2-i ascenseurs à
grande vitesse, 2 monte-charge et un ascen¬
seur spécial pour la tour. Celui qui doit
effectuer la plus longue ascension parcourt
211 mètres en hauteur. Réunis bout à bout,
lès 'câbles d'acier nécessaires à l'équipe¬
ment de tou-s ces ascenseurs constitueraient
un ruban de 42 kilomètres de long. Quant
à la force motrice destinée à assurer le fonc¬
tionnement, elle nécessite l'emploi de six
chaudières d'une puissance fotale de 25.000
chevaux et de 4 dynamo-s pouvant donner
1.500 kilowatts.
Extérieurement, l'aspect de c-e gigantes¬

que bâtiment — le « W'oolworth Builduing »
— ne manque point d'une certaine harmo^
nie. Les murs sont en pi-erre de granit très
régulièrement assemblées jusqu'au quatriè¬
me étage, ils comportent 3.000 fenêtres.
A l'intérieur, les murs sont recouverts de

terre cuite, les surfaces inclinées, de cuivre,
et les surfaces plantes sont carrelées. Le
nombre des portes est égal à celui des fe¬
nêtres : 3.000 ; celui des lava-bos est de
2.000.
L'éclairage utilise 80.000 lampes électri¬

ques reliées par 140 kilomètres de fils : les
lignes télé-phoniques et les soq-neries o-nt
exi-gé 370 kilomètres. L'eau circule à travers
un réseau cle tuyauterie de plomb qui est
évalué à 70 kilomètres et provient d'un ré¬
servoir de 181 mètres cubes. Il existe, en
outre, une réserve d-e même capacité -et qui
sert de piscine de natation.
Dans le sous-sol sont installés : une bou¬

tique de coiffeur, une de manucure, un res¬
taurant pour 500 personnes, un café,
des salles die dépôt et' 1.700 boîtes de
sûreté protégées par un système électri¬
que d'alarme. Le premier étage est occupé
par la Banque Nationale, le « Broadway
Trust Gqmpany », les services postaux ettéléphoniques. Aux étages supérieurs sont
installés d'innombrables bureaux d'avocats,
d'ingénieurs, de manufactures, de chemins
de fer, etc.
L'ensemble de la construction du « Wool-

worth Building » a coûté 60 millions ; lesplans en ont été dressés par l'architecte Gil¬
bert.

lies ai/eacjles auront
une autre lumière

Parmi la multitude des blessés qui nous
reviennent des champs de bataille, ceux qui
ne connaîtront plus désormais la joie de
la lumière apparaissant comme les plue
cruellement frappés. Presque tous les ges¬
tes leur demeurent interdits et, pour com¬
muniquer leurs pGnsées, échanger des im¬
pressions, entrer en contact avec le monde
extérierir,- il ne leur reste que la parole.
Cette douloureuse situâtdon a, depuis le

début des hos-tili-tés, ému tous ceux qui s'oc¬
cupent de procurer aux aveugles les moyens
d'échapper aux.horreurs de la nuit dans la¬
quelle ils sont emmurés.
Les procédés déjà utilisés pour les infor¬

tunés venus au monde atteints de cécité ou
privés accidentellement de la vue ont déjà
permis d'améliorer moralement le sort des
soldats dont les projectiles ou les liquides
enflammés ont arraché o-u brûlé les yeux.
L'emploi de la méthode Braille leur fournit
le moyen de lire et atténue en partie la tris¬
tesse d'ignorer les choses et les idées nou¬
velles.

Mais cet adoucissement, était encore bien
faible puisqu'en dehors- de la lecture ou de
La conversation l'aveugle retombait dans le
silence et dans les ténèbres. Il était dans
l'impossibilité matérielle la plus absolue de
correspondre avec ses parents et ses amis,
d'exprimer ses sentiments et ses désirs. Un
intermédiaire était nécessaire pour lui rédi¬
ger s-es lettres, écrire ses impressions, tra¬
duire en signes visibles ses joies et ses
douleurs.
Mais voici que le voile d'obsçurifé devient

moins lourd ôt moins opaque : une lueur
faible mais durable va désormais se répan¬
dre dans la prison mouvante où se débattait
le mutilé de la lumière.
Une fort ingénieuse découverte, commu¬

niquée à la séance récente de l'Académie de
médecine, va rendre l'espérance à tous les
aveugles.
Utilisant à la fois les avantages de l'al¬

phabet Braille et, ceux d-e l'alphabet Mulot,
M. Gantonnet a inventé un système nouveau
d'écriture pour ceux qui ne voient plus. On
emploie les caractères usuels, ceux-ci étant
formés par des lignes de points en-foncés
suivant le procédé" Braille et sur la tablette
qui sert à ce procédé. On écrit die gauche à
droite et on lit dans le même sen-s. Le re¬
lief se produisant, naturellement sur le ver¬
so de ia feuils de papier, le renversement
de l'écriture est obtenu, — pour les clair¬
voyants-, —- en regardant les lignes dana
une glace. Quant à l'aveugle, il lit avec les
doigts, en plaçant la feuille écrite sous la
tablette Braille.

L'avanlpge considérable que présenta
cette découverte si utile réside d-ans le fait
que M. Gantonnet a triomphé d'une diffi¬
culté jugée insurmontable : un aveugle peut
écrire et être lu par d'autres aveugles com¬
me par des clairvoyants.

Robert DAURÏAG.

Tous les Sports
TER

U. S. T- F. — L'Union des Sociétés de Tir
de France rappelle que ses séances de tir à
longue portée pour les jeunes gens des cl&s-
ses^l919 et 1920, "sont absolument gratuites. Il
suffit pour y prendre pari de se faire inscrire
à l'Union des Sociétés de Tir de France, 4G,
rue dé Provence, tous les jouas de la semaine
de 2 heures à 5 heures, ainsi qu'aux stands.
La prochaine séance de tir aura lieu au standéc Montrouge, dimanche prochain 15 avril, de
8 heures à 11 heures et demie, et- de 13 heures
à 16 heures.

Lo jirant : Léo* B/iyls.
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